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LES SAHS-TRATAIL 
(Test l'éternelle question d© la misère 

humaine qui se posait hier dans tes ca
binets do Préfet du Nord et da Maire de 
Lille, en face de ces délégnés des pans-
travail venant demander pour la foule 
minable massée au debon, du travail on 
du pain. 

Question poignante, universelle, aussi 
vieille que le monde, et dont les philoso
phes et les penseurs poursuivent vaine
ment, depuis des siècles et des siècles, 
l'introuvable solution. 

Question agitée dans les temps anciens, 
en Egypte, à Athènes, à Rome, comme 
dans les temps modernes ; question qui 
se pose aujourd'hui aussi bien en Asie, 
que dans la jeune Amérique» et qu'en 
notre vieille Europe. 

Arrivera-t-on jamais à la résoudre / 
Parviendra-t-on on jour à supprimer cette 
lèpre du paupérisme qui est encore, dans 
nos sociétés civilisées, l'une des plaies les 
plus atroces de l'humanité? 

Nos arrières-neveux verront-ils cet âge 
d'or promis par M. Jaurès dans lVxalta 
tion de son ardente éloquence, où tous 
les hommes jouiront du bien-être et 
même du superflu, où le bonheur maté
riel sera également réparti à tous les 
humains ? 

Pourquoi ne pas l'espérer? Pourquoi 
ne pas avoir foi dans l'avenir de la ci 

.nation, quand un regard jeté sur le passé 
nous montre le chemin immense déjà 
parcouru ? 

Quand on compare le sort de nos popula
tions actuelles àlavieépouvantable den 
ancêtres, on se prend à considérer les pi 
misérables d'entre nous comme des favo
risés, comme des heureux. 

Nous sommes loin de ces animau 
face humaine qu'étaient nos paysitna 
France lorsque La Bruyère les montrait 
courbés snr la terro, sans jamais regarder 
le soleil. 

Le temps est passé des pestes, des fa 
mines qui emportaient dans leur œuvre 
de mort des populations tout entières 
de ces effroyables misères qui obligeaient 
tous les habitants de la Bretagne, 
Louis XV, à se nourrir d'herbes ou 
corces d'arbres. 

Les pauvres, les sans-travail sonl 
corelrop nombreux, hélas 1 Mais combien 
moins abandonnés que ces vagabond 
nombrables qui, sous l'ancien régime, 
parcouraient le royaume, ue vivant que 
d'aumônes et de rapines l 

La science, la charité, la solidarité h 
maine, ont accompli des miracles depu 
lentement un oudeux siècles. Les cuavr 
de bienfaisance etd'assistance se sont mul
tipliées. Et si l'on peut encore mourir de 
faim, au milieu de l'amoncelle ment de 
richesses de nos sociétés modernes, du 
moins le nombre des victimes de la cruel 
le lutte sociale tend-il sans cesse i dimi 
nuer. jusqu'au jour, prochain il faut l'es 
pérer, où les peuples trouveront le moyer 
d'assurer i ceux qni tombent, blessés ou 
Apnisùs, sur le champ de bataille de 
vie, le motceau de pain de la solidarité. 

Dans la tristesse qu'éprouvent tous les 
hommes de cœur au spectacle des maux 
de notre souffrante humanité, c'est encore 
nne consolation de penser que notre beau 
pays de France est celui peut-être où 
sévit le moins l'atroce misère, où le 
bien-être et l'aisance sont le plus répan
das. 

Ces épouvantables dénùments rencon-
.très par les voyageurs dans les grandes 
cités de l'opulente Angleterre, ces détres-

' ses effrayantes des paysans Irlandais, cet 
-avilissement matériel et moral des mou
jiks r 'sses, si tragiquement décrit par 
foltoi, sont choses inconnues en terre 
française. 

Plus que partout ailleurs la propriété 
est chez nous divisée. Plus que partout 1< 
nombre est grand de ceux qui possèdent, 
qni un lopin de terre, qui un petit com
merce, qui de modestes économies. 

Et si la misère est beaucoup trop cruelle 
encore, du moins ne se prés^nte-t-el!e 
pas avec le môme caractère d'atrocité et 
d'horreur que dans la plupart des autres 
pays. 

Il rait bon,malgré tout, vivre en France. 
L'étranger y accourt et nous envahit. 
Belges, Allemands, Italiens viennent 
y chercher un salaire plus rémunérateur 
que chez eux. 

Et nos établissements de bienfaisance 
leur viennent souvent en aide, pres-
qn'aussi libéralement qu'à nos propres 
nationaux. 

Dans leurs réponses aux délégués des 
ouvriers sans travail, M. le maire de Lille 
•tM. le préfet du Nord ont moutré par 
des explications précises, par des faits, 
par des rrr»•--. combien les pouvoirs 
publics suit* ti Hitentivement la situation 
de nos populations ouvrières, combien 
Us se préoccupent constamment .l'atténuer 
les effets des crises industrielles on com-
merci les, de diminnar le chômage, st, 
autant qu'il st peat, de, supprimer la 
• M M . 

J>aoa u t démocratit comme la nôtre, 

le grand principe de la solidarité sociale 
doit inspirer tous les actes des gouver
nants, de tous ceux qni détiennent nne 
part quelconque de l'autorité. 

Chacun dans sa sphère et dans la me
sure de ses forces a le devoir de contri
buer à l'amélioration du sort des déshé
rités, i la réparation des injustices de la 
vie et de la destinée. 

Et si nous ne pouvons transformer le 
monde d'un coup de baguette, si nous 
pouvons du jour au lendemain rendre 
tous les hommes heureux et fortunés, du 
moins est-il possible de répartir plus 
équitablement les charges et les avanta
ges dans notre organisation sociale ; et, 
en imposant des sacrifices aux favorisés 
de la fortune, faire bénéficier d'un peu 
plus de bien-être les pitoyables miséreux 

La question des caisses de retraites ou 
vrières est à l'ordre du jour du Parlement, 
a fait remarquer avec raison M. le Préfet 
aux déléguéa ouvriers. 

Puisse-t-elle n'y pas demeurer t/op 
longtemps, et être promptement résolue! 
Car le jour où l'on aura assuré l'existence 
aux vieillards et aux invalides du travail, 
on aura diminué dans une proporti 
considérable le nombre des sans-travail ; 
on aura fait avancer d'un nouveau pas 
immense, la solution du problème obsé
dant de la misère. 

Georges ROBERT. 

Le remplace»!., de M. Herkette 
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Départ de M. Félix Fawrer 
pour le camp de Sathonay 

Puis , 37 mari. — Le président de la Répu
blique a quM S l'Ely ée * tl heure* 1)2, en 
landau, escoréd'un escalron de cuirassera, 
se rendant & la gare de Lyon, où il a iroivi 
les ministres delaGuene et delà M-ir r.e el 
les personnage» officiel* devant l'acsompa 
gnerdurant son voyage & Stthonsy, où H 
*ril?an demain matin. 

A la gare de Lyon, pavoises pour le cii 
ronstane», le préaident a été l'objet d'ovations 

Lyon, 27 mars. — Le ermp de Sathonay a 
présenté pendant tonte ta journée une gran
de animation. La gare est ornée de drape
ries et d'Ôcnseons, 

Le président de ta République sera i«çn à 
U descente do train d-n* In salle d'attente 
décorée de tentures r uye* et de trophées de 
drapeaux. A. droite et a gauche de la porte 
d'entrée «ont placées des plantes vertes.Dant 
la salle d attente les fauteuih et las canapés 
«ont recouvert» de tentures rouges frangées 
dor. 

Pour se rendre au camp, le président de 
la République pns'era par une allée qui le 
condaira à un arede triomphe où on lit les 
inscriptions suivantes : 

« Au Président do la République », s Vive 
la République». A chaque arbre sont fixés 
des trophées de drapeaux, st des écmsons aux 
armes de Lyon. 

Ce matin à 7 heures le? généraux Ducheane 
et Noiron sont arrivés nu camp. 

A 11 heures, un déjeûner a eu lieu à l'hôtel 
de la Chapelle. 

Hi il voitures conduiront lePrésidont de la 
République *t *a cuite au iien où se fera ls 
remise des drapai 

Les représentants des jouraaax parisiens 
sonr. déjà pre^rpe tous «'•rivés. 

De nombreuses délégntions de soldats as
sisteront a la remise des drapeaux. 

Les travaux de la Chambre 
allons 
sd« l« 

rentrée de ta Ch.Tihro : cMIe 1e M. Renier 
contre les mené** c'éricale*, q l'on cons dére 
comme assurée et celle de M. Saint Germain 
sur tes colonies prote tantes en Algérie. 

La Chambra reprendra dHiiiin s*a travaux 
interrompus depuis huit jours. Après avoir 
vnté un certain nombre de crédits supplément 

" "ls discutera en-
la prorogation 

: Lin 1894, 
la projf 

pour neuf anné-s du traité 
Compagnie des mesaag r es maritimes pour 
ies services d'Orient et d'Kxlr'me Or eut. Ce 
<lerr>ier projet donnera lien a un déliât animA 
oar le contrat actuellement en vigueur n'ex
pire qu'en 1903. u inique députas estiment 
qu'on a le temps pour le renouveler. 

H. Dents a ajourné s n Interpellation après 

Le mouvement préfectoral 

préparation que lorsqu'il aur i été pour D 
« la rél et Aération des fonclionna'n* rfeam-
ninnt mis en disponibilité ou appelé* i d'eu-

raux est complètement 1 
entrera tans dont* au conse'l aTM*. Aux 
finances également tous les arrangements 
sont pris fi cet effet. Dans un autre départe
ment ministère! une vacance va être pour
vue dans le même but. 

M. Potnlu-Norès qui a (ait va'oir ses droite 
à la retrait* et M. lia-ton Courbe qui r*pren 

ble être exacte cette (ois. M. Her-
Leite ae retirerait i la un de l'année et attrait 
rni" è 1a retraite sur «a demande. 

Son remplaçant serait un diplomate de 
carrière dont le nom n'aurait aucuns signifi
cation au point de vu* de nos relations tvse 
1 MIermgae. 

On annonce qu'en quittant l'ambassade de 
Berlin, M. Herbetta aérait promn * an gratte 
élevé dans la Légion d'Honneur. 

Le Ctwil supérieur du travail 
Paris, 37 mars. — La séance d* oe matin 

a été présidée par le ministre du commerce, 
qui a donné la p.rôle a M. Finance, 4s l'Of
fice du travail, pour une communication sur 
le fonetionnemvnt de la conciliation en 1894. 

La discussion générale sur ls projet de loi 
portant création de chambres d« travail a 
été ensuite reprise. 

M. Polrrier, tout en roulant hommage 
autours de la proposition, doute qu il puisse 
atteindre le but poursuivi. U prévoit q 
vra>s ouvriers ne ae rendront pas p l _ _ 
scrutin ayant pour but l'élection de délégués 

il qu'ils ne se rendent 

[«• Seine «t-OiM avait accepta la veille de M ' 
reeieontrer avao le fils du maréchal Canro-! 

ItMMet l'on «Hit qu'il fut grièvement biawl 
dans ce premier duel. La rencontre avec M- ' 
Papllland fut donc ajournée. M. Hobbard 
«tant complètement rét«bli, ««• tètnolns et 
ceux de M. Papiilaud s'aboucheront ce loir. 

PariM, y*7 mars. — L'affaire parait devoir 

i d'ordre étaient réclamées de tous 

M tarminer à l'amiable. 

tin lorsqu'il s'agit pour 
'ix chambre* de 

actuellement au a 
eux d'élire leurs prud hom; 

M. Cheyeson craint, lui «usai, que la projet 
ne cr.ee de nouveaux couIUlu, comme cela est 
arriva en lïelg que. 

M. Mesureur prend alors la parole et défend 
le projet de loi dont il est le premier auteur ; 
il ne croit paa que les observât oaa de M. 
Jules ltochssoie.it juatlûées. 

Ce qu'ont voulu tes auteure du projet, c'esl 
donner & la dén.ocntle 1* moyen défaire en-

Lis chambres syndicales 

syndicales avaient recherché 
r-uUir la libre d (.cussion et l'enlunle, la loi 
proposée aérait inutile. Malheureusement, 
ce résultat n'a pu être obtenu. Il n'y a pas i 
craindre de voir bouleverser l'organisation 
indu-trielle : ce neat que cela qui a 
question dans les chambres de travail 

M. Mtfsurear répond ensuite anx diverse* 
olij^ctionn qui ont été présentées hier par 

la loi est de «avoir si les ouvrier* auront te 
droit de discuter Us couditions du travail : le 
salaire est généralement imposé par le pa
tron; ce que l'on vent faire o'est établir un 
contrai débattu : il faut pour cela, une Insti
tution permanente et le projit n'est que la 
mise en pratiqua du discours de M. R bot. 

M. Dnville croit également que lee craintes 
de M. Jules Roche sont exagérées ; les syn U-
cals ce rendront Jamais lae mèiBMserrtces 
quêtes chambres do travail. 

M. Keùfer d.t que la réassite des chambre* 
de travail est subordonnée a la qualité du 
personnel ; il ajoute que la situation actuelle 
ne parait pas du voir permettre do trouver fa-
silement ce personnel. D'ailleurs, en France, 
il sera encore longtemps difficile d'étudier, en 
dé ail, oes questions socUles parce qu'on y 
e t mal préparé ot que l'on craint surtout îe-t 
déceptions. « La réforme morale, dit-il, doit 

' :éder la loi et non la suivra. » En consé-
nce, M. K t'ifer repousse la création de 

chambres de travail, mais accepte le principe 
AH Conseils dont tl est question an titre 4. 

M. Portalller est psrtisan de la loi parc* 
îVlleobligera les ouvriers et les patrons è 
In ce que, certainement, ils pourraient 

faire librement, mais qa'tls na font pas. 
M. Limendin dit qu il a souvent été appâté 

& jouer le rôle de conciliateur; U prétend q 

sent. IlrapDfllle l'oppo-ithn faite à 
titution pur la Compagnie d'Amln et déclare 
q • e la nouvelle loi aura pour effet de détruire 

d'amoindrir les synlicsU. C'est pourquoi 

À la liBcusslonde l'article !• 
M. Doumer propose de ne paa voter Immé

diatement sur le principe de la loi, mats de 
procédera l'examen des détails. 

Le ministre ne partage pas cet avis et M. 
Jules Roche Insiste dans le même « e u , mais 
il demande denx votea savce-aifs : Pan sur 
les chambres de travail, l'autre sur laa Con
seils permanents de conciliation et d'arbi
trage. 

L'article 1er, portant création de chambres 
de travail eet mis aux voix. 

Après deux épreuve*, Il est repoussé par 
f> voix contre 23. 
Le mini-tre du commerce rappelle alors que 

le titra IV a été ré *rvô et demande s'il y » 
i« u de pass-r i la discussion. Après une *W 
;usslon à laquelle prennent part MM. Mesu
reur, D.-nmftr, LéonKay, Poulotet Cheysson, 
le passage i la discua3ion des articles du ti-

s IV est vo é par M voix contre 6. 
Demain, la commission permaaente se réu

nira pour donner son avis sur la pouositton 
de M. Deptsie qui pr>*s*nt«ra l'ancien tiir•-
IV, sous i* form» d'une loi complète. Le Con
seil siipéii' ui statuera samedi. 

Apres la eéaac-1, M. André Lebon, minîstie 
ducomraerc a ret«nu à -léjeuuer tuus les 
membres du Conseil supérieur. 

Le Sénat et les vacances 
Paris, 27 mars. — On sait que le Sénrt a 

n ié a lundi l'ouvert ire d* la discussion du 
budget Un certain nom tir d* aénsteur* se 

Kropoeeat de réciam« quelque ample» pour 
i «ieouaflloa.qni avait été «couru* a u i bud-

getaprèeédeata. Dans eee eoaditiose, étant 
donné «orient que to iradget devra retourner 

to aciiTtau aireetcar M FMI. française 
* Rom» 

Naaa 27 mara. - L>bb< OuchMu,. <ic 
IliLSlitat, est nomma, t partir du 16 âTri), 
directeur da récola fraaça.aa da Roua. 

[ne rus- les ni\m de la lairomacbii; 
ors. • mars.— Le mai r-de Nîmes rau 

_ _ Paris ce aoir avec une lettre de la dire.-
t on des aièues qu il doit remettre au mima 
tre de l'ini-r eur. On prie la ministre de hier 
vouloir accor ter une autorisation epée al-
po ir donner dimanche prochain, une grande 
corn.la avec mise à mort, doat tout le oèné-
tica serait destiné au corps expeditionnaim 
de Madagascar, après un prélèvement de 
1,000 fr. pour les pauvre*. 

La reprise d'uut* vieille affaire (imm 

sidéré c 
rtdaoteur k la lAère P*rolê. Caial^f ec-Mti 
tna des témo ns que M. Hubbard aie an rap
port avec d«ui de ses amta. 

Une rencontra fat décidée) malt ls député 

DRAME SANGLANT 
h la (paire da Hord 
ParU, r; mars. - Ce matin, i i l h. 40, las 

voy«g*ars qui se pressaient dans If. salie où 
«a fait la délivra-son des bagages, é la gars 
du Nord, A l'arrivé» d»* train» ds gran J< ~ 
lignes, virent tout i «••» «a «jndivl m rorre 
tviaent vêtu qni, sortuat un revolver da aa 
poche, s a pro -hsit d'un vovagnir attandant 
nie malle en oonstgoe «4 lui tirait i bout 
porMnt trois coups de revolver. 

Oriéventaat blessé è la poitrine et à la tels 
1» voyagfnr s'atfslasa dan* nne mars 4« sanf 
pendant qua )« msurtrisr. profitant de l'émo 
tion causée par le bruit des détonations (ai 

Avant que l'agresseur 

lança a u loi et le maintint solidement pen
dant que 1 on allait eherener des a j nti 

Ceux-ci eurent toutes lee p»in-s Ni monde 
é protéger leur imsonnter que K f-ute indi
gnée voulait Ài'.haroer et à le ooloiva i«*> 
qu'an commissariat spécial où il tut sommai
rement int> rngé pir M. Sens. 

Pendant ce terap*. la vietiene était placé* 
suri un hr.nciri et transportée A 1 hôpital 
lajl.ll* si Ils 

L'admlsiion eut lien d'urgence. Bien , 
las médecins n* soiant paa enoore eatégori-
quemeat prononcé* eut la gravité de* blés 
aores, l'état da ls mathaoreaae vielims d* 
sstte sauva?* a^rnssion parait désespéré. 

Le blessé est ne suji-i amérieain, nommé 
fttedelked, ftgè de a. ans, demeurant é l'hé* 
isl Scribe. 

L'assassin serait un nommé Thomas Obrai 
de nationalité anglaise, âgé ds 42 an«, 
ployé aux co irses st demeurant boulevard 
Poisoonniôre. 

On Ignore encore lee causes du drame. 

Nouvel V Étrangères 
Le nouveau cabine! Cspgtiol 

pntriotiqie de chacun. IL demanda 
A la majorité de faire) o?avrs d initiative, afin 
dans pas embarrasser la situation pol tiqu*. 

L'insurrection à Cuba 

Campos 

le choléra dans l'armée Japonaise 
Yokohama, • mare. - Le choléra régne 

parmi les troupes janonaieea, a Port-Arthur. 
environ SX cas par jour. 

LA BELGIQUE 

IES GRÈVES 

Situation grave 
(De notre correspondant particulier) 

Bruxellos, 37 mari. — Li réunion des équi-
tab'ss (svndiC4tdee mineure de Saint-tiilles, 
Liège] qni devait dédier da la continuation 
da ls g ève ou de la repr se du travail, a eu 
lieu hier. 

Après une discussion violente, les parti
rons ds la grève 1 ont emporté. Aussitôt, des 
délégations ont été envoyées dans tous lea 
chirbonnagea pour transmettre 1* mot d'or
dre du chantage. 

Le parquet prévenu a pr.a Immédiatement 
les masures de sécurité. 

Des renforts d-) gendarmerie sont arrivés. 
La* troupe» sont consignée* et les cVees 
supérieures delaeards civique ont été aver
ties d'avoir à ae tenir prêtes à prendre les 

Plusieurs meetings de propagande ont su 
len h • r *"ir. 

L'effervescence eet énorme, et l'nn crainl 
iiraucoup que dés maintenant, dan* d'autres 
parties du pays, de« événements grave* se 
.rodui'K'nt. 

Manifestations tumultueuses 
A BRUXELLES 

Les manifestations tumultueuse* ont com
mencé h.er t-o r k Bruxelles. Lee socialistes 

igré l'ordonnance do bourg-
. nv-et' na* en nlem air, plac* 

obsta de. Le. 
MBtfaatflsM et conspués, se virent obligée d* 

dégainer. Sept arrestations ont été opérée*. 

A G a n d 
A Gand, les <:hefs ouvriers du Vooruit font 

uns active propagande an faveur de la grève 
générale. 

La goavernetir de la Flandre Orientais, M. 
Raymond de Kercbove d'Exaer le a convoqué 
hier las bourgme-tros des communes limitro
phes pour s'enquérir d" IVprit de la popn-

~U H «'est longuonisot entretenu avec eux 
mesuras préventives eftlcsces pour la 

protection de» étsbl t s -ments industriels en 
.•as ds greva générais. Partout 1 autorité ae 
prépars Z organiser ls répression. 

Rappel d'une classe 

prsvtncs ds Liège, avait (ait connaîtra * M 
A. Bniaiet que dan* «•Usines localités de* 
msstinff* ont été tenas a»ar aoir où des on

de milice. 
Ce matin donc, dé a la premier» ht are, U 

classe da 1892 a été rippelée. 
Dans Us douze heurts, les 7,000 nommas 

qu'elle comporta devront avoir rejoint leur* 
régiment*. 

Dnx. 

L'AFFAIREJONIAUX 
<*a*matioa probable 
Bruxelles, 37 mars. -A A la suite de perse 

vérantes recherches, les conseJs de Mme Jo-
ntanx viennent d acquérir ta uoaviciioa 
que M. Barban de Restera, qui fut le chef 

u jury, o i poB è̂ile pus la qualité de Belge, 

Cour d'assises d'Anvers, 

DERNIERE HEURE 
Par 9,27 mars . - A la suite d* la réunion 

des délégués de la fédération d»s allum-ttien 
de France, la grevt a été votés par 197 voix 
contra 82. 

Cependant comme on oertain conrant s'est 
m a ni'esté pendant la journée contra 'a grève, 
on a décidé qu'une nouvelle réaaion aurait 
iiea demain pour ratifier es vote. 

L'ÉTAT DE LI-HUHG-TCHAHG 
Simonojak*, 27mar*.— Létat deU-Hnng-

Tchang s'e»' subitament aggravé. La balle, 
logée à la racine du nez, n*a pn être extrait*. 
Un médec n allemand a été appelé. 

a IIP 
A propos des bouilleurs de cru 
fM. TaUUsmdier. député réactionnaire du 
pBS>de-Calais nous adresse la dépêche «ui-

Proteste *ner>riqu<Mnec'. contra parole* attribuées 
par Progrè* Coatrrei Ares*. Suis abcolustsat op
posé dieitmetion. — TAILLUMU*!!, député, 

La protestation de If. Tailliaadier prête i 
l'équivoque. 

st absolument opposé i ls disjonction, 
dit-il. Nous n'avons jamais dit le contraire. 

Presque tous les député* du Norletdu 
Pas- ie-Calais, tous les ministres-députés ont 
d'à Heurs volé, comme lui, contra la disjonc 
tion. 

Ce que nous avons dit et oe que nous main
tenons c'est que M. Tailliandier, au lieu de 
récriminer violemment contre M. Ribot, i 
propos de ls disjonction s reconnu que M. 
R'bjt avait obéi à une prudente tactique en 

'engageant pat la bataille sur cette ques
tion. 

Toutes Ue personnes présentes an Congre* 
A iras contre les bouilleurs de cru peuvent 

attester que tel a été le langage do M. Tail
liandier, et, du reste, lorsque M. Evrard, 
président du Comice agricole, a proposé d'a
dresser è M. Ribot le témoignage de la con
fiance des agriculteurs du Nord, pas uns pro
testation ne s'est élevée, pas plus de la part 
de U. Tailliandier que d'aucun de ses amis. 

P. A. 

t e privilège des bouilleurs da cru 
L™ cultivateurs du canton de Carniérea, 

réuni* dimanche i la mairie de Quiévy. au 
nombre de plus de cent, sous la présidence 
de M. De'eroix, conseiller général, ont déc dé 
à l'unanimité: 

. _i* s'unir entièrement au congrès général 
des sodétéH agricole* du Nord «t du Pas-de-
Calais qui 8>Bt tenu dimanche à Lille. Il* 
demandent notamment : la suppression du 
r.iv-iége dei bouilleurs de cru et 1a répres
sion de K fraude ; l'application de la PUT-
taxe de 7 frarrs aux *ucr«s coloniaux étran
gers ; la protection de l'agriculture d'un* 
maniera efficace pour l'empêcher de péricli
ter el de trouver nne ère de prospérité qui 
profiterait au pay* tout entier. 

» Ils réclamant l'égal té pour tous et pro. 
estent de la manière In ptus énrgtque coi-
re le privilège île» bo1 i:leur« de cru, qui est 

La santé de U. des Rotours 
r.e Souvellisle s publié b!er soir la dcjjéel 

Une consultation a eu lieu celte aptès-mid 
entre les docteurs Rendu et Leroy. A huit 
heures du soir 1 état du malad* «st station-

LE TCSTSMENT OE I . II. FtRIEN 
On cous écrit de Ltllar* : 
Avant la an d* la aeaasioe doivent avoir 

lien la levée des s- -l'é« et 1 ouverture du tes-
tamentde M. O. Faaien. 

Le bruit court en ville que le regretté dé
funt laisse anx Institutions publique* et cha
ritables de Litlers ds nombreuse* et magnifi
ques libéralités. 

elle, ds placer Mit* aomuM en rente* 3 OtO 
Intérêt* servir 

ds* chef «t aro-
tessenrs de l'Harmonie Fanien, dont las sta-

r l'Etat fraiçit*. p*ur les «cil*, psnt M* laté 
da* trattiisnta é*s t 

nominations officiëtht 
1 *£*.?? ?"'**' _ f u «**•»<• *» »• •*•«•. «m 
*té di.lfuéat ' 

Service du r«rutsaiant.- M. Mûaniar, --rl'ataa 
dinfta*«r:e hor.cidre, attaebési b«ra.« a75«S 
Ow*r. panr p u w n bareau d* MeataubasT*» 
rempl-eement la M. Biais*, pronao. 

M. Baertat, «piua« an 38. rafllaisat élaiaeie-
rt*. poar occaptK un eaiploi aa .adr* l i e da ha-
reaada Ssiat-Oaar, ea r*npiia*BMst •« V. las*. 

colonel JotTra le carf a* 
troupesè li.mnouclou qui araad à la eosjiaia-
dsi invsnlioM i Paris U place !e autrasass-

v <iol«. le colonel Sjrer dont nous ivoaj an
noncé la nomination comme directeur da fiais é 

Do» anonyme 
rinci aéU»*M 
géasrat, poar êlf* à M. FI. 13euduaL 

distribuée par la] .. 
Belli Promenade, à Qjartoy-sur-Dénie. 

d* rinesnés» a* la 

LES FRAUDES A LA FROlTtlfill 
M. Hattu, procureur de la République, M. 

Marooier, juge d'instruction et un comrai** 
greffier se sont rendn* hier mercredi A J*s> 
moDt et Feignies, pour y continuer leur •*> 
qudle ralaUve aux fraudea d* JaumoatF**. 
gaiea-Aaor. 

On a toatlisn ds 
lions seront ordonnée* pa 
nous reviendrons demain 

qse des i 

Chronique Locale 
RQUBAIX 
Chronique Industrielle 

t . * T r - t a s A i r m a t l * * 4mm AÈTmimmm 
Dspais quelques saison-', le ooonn*r»s *a* 

«saison* de tissa* de gro* snbit les rnflM 
qui prend d* f*«r 

leur chtfre d'affaires, du moiaa sanr* tdanV 
fi ces, diminuer dons façon très sena^b!» cka> 
que année par *u te d« 1 liabltu le qu'ont pria* 
certains clients ds province d'allsr fsir* la 
plus important de leur* achats dan* te* 

is des grands magasins de Paris. 
i maisons de gros ê Roubalx, de Raina*, 

. ne s* soutiennent p'us actuellement qosj 
par un chiffre énorme de voyageur* st é* 
fr us généraux de toutes sorte*. Elles aa a* 
g-rdent en mouvement que par la fore* a*> 
qnlta par de longuea années d* labeur. 

nées des maisons de gros, pulasent i 
iemenl se passer de leur* anciens fourni»* 
seure, mats soient au contraire parvenue* à 
les égaler, i les surpasser même, dans 11ns-

rtance de len*e «péfauosu. 
1 set nn fait in liscutable, c'est qn* car-
os fabricant*, qni ont cru ban de o^ttfsr 
marchés extérieurs, on se «ont bernés a 
veiller pendant un tempe piusousn**** 

lo*g pour une «suie maison, se «ont vas «m 
t>e?ujour, pour des rai*onn qiieleonqa**, lâ
chés parleur un queclierl et,po*r a l i s f"* -

9 détail et ont acceptée dea prix naturails-
ent fort ba«, en quelque* mois, de* e**a-
'S*ions fort importante. 
O-, que peut taire la maison de groi chsn 
a client qni p-ut acheter le même tissa* 
a-Heur marche qu'el.e. 
L'habitude s'est donc implantée ehes Isa 

fabricants de négliger lee maison* d* gra* 
pour solliciter les maisons de détail, atssa-

, infidèle* aux bonnes tradition* « d 
usqu'ici fait la eollité des affaire*, ont 

trahi et délaisBé les maisons de gros, jad** 
i no naur.il assez blûm^r 1 iuqualiBabt* 

légt-reté de beaucoup de chef* d* maisons da 
détails, lesquels, après avoir fulminé darrién 
leur comptoir contre la concurrence écornas 
d*3 grands magaana de dételle, viennent, Isa 
lonrs dexpositlon, s'y fufre bénévol*raes* 
plumer en se préc pitqflt s irde* marrhiadA-

fort ordinaires que toute maison de gros 
i organisée peut leur offrir à msilLsor 

compte. 
Il est étonnant que le petit dét*il 4* pr*> 
nce qui se plaint de la concurrence du gras 

détail de Parla, aille é Paris tour y achetsr 
dea conditions aussi défectueuses et 
r ainsi anx gros détail, les premier* 

éléments pour tuerie petit. 
Que le p lit détail fasse sas achats dan* 1* 

os : il y a pour lui plus da sécurité «t poar 
commerc* plus de profit. 
Ki. Amérique et surtout en Angleterre, la* 
éditions se sont conservée* Intactes, st 
ux ,le nos lecteurs qui visitent e-s paya 
mt unanimes pour louer l'état de chos:*«jal 

y existe. 
LA, les maisons de gros ne végètent fa* «t 

ne se foid«nt pa», une ù une, comme «m 
France; elles y i-ont aussi pnia-ants* «t 
prespères qu'entremis, 

à celte obser-
:•»• le. entre clients 
hé angliis est ret 

csnts de Roubaix. 

Chronique Artistique 
i'n d* nos com.t yens, M. Henry Jacquet, 
tL.,le peinte à To irco'fcg vi«i>t d'eavoyar 
i ualon, et de le voir aimia, un maKnlilqa* 
-rtrsiten piedd» madame D . . . , haUt-nt 

Roubaix. 
C'est une .nuvre remar jiaaJe, digne paa* 

dant du porlrait du père de l'artiste, qas roua 
ion coudoyées ont admire an derniaf 
»lon de Roubiii et qui avait valu A M, Jas> 
[uet une mmtion honorable. 

Grande nature, Madame D . . est debaaL 
élue d'srne magn.fique robe ea ve ours vavs 
[ui slt (uerseitleussm-Bi valoir la csraaUan 
•« ch s .-s dumodèto. 
La p •*••, très distinguée, donne é ce aartratt 

ua grsnd caractère. 
Le tond du portrait est une pelucha I 

doré* sur laquelle la figure s* aétoaaa t 
la plu* grand* netteté. 

C'est gracieux, coqoet et charmant «M 
étaat très art!«tiqu*. 

Cet œuvre, digne luit* de* grands port. 
précédent*, claeu U. Jaoqoat parsai la* l 
tsars portraitiste* d* la région. 

Ouverture dé dan* ctntinu 
l#* denx ttaatta** sao**ir-s a«*t> I 

Ks, cantraa* aituéan, l*nna é i>*»l* _ 
•ha, I entra ra* Delessmn*, «aront ontanaj 

cr.ee
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